
L’INSTITUT AU SERVICE DE LA SANTÉ PUBLIQUE

L’Institut Robert Koch

Un homme achète par internet des graines de 

ricin pour en extraire de la ricine, puis commande 

de quoi fabriquer une bombe à fragmentation. 

Lorsqu’une unité d’intervention spéciale l’arrête 

à Cologne en 2018, l’équipe du RKI est déjà sur 

place. En combinaisons de protection, elle passe 

l’appartement au peigne fin avec l’office fédéral 

de police judiciaire (BKA). Les échantillons pré

levés seront analysés à Berlin. 

On nomme les « douze crapules » les agents 

 pathogènes et toxines susceptibles, du moins 

en théorie, d’être utilisés lors d’attentats bio

terroristes. Ce sont notamment les bacilles res

ponsables de la maladie du charbon, la peste 

et la tularémie, les virus de la variole et Ebola, 

la toxine botulique et la ricine, un poison végé

tal. Lors de suspicion d’attentat bioterroriste, 

le RKI assiste les forces de sécurité. Il est l’orga

nisme central d’Allemagne pour détecter, évaluer 

et gérer des situations de risque biologique. Les 

scientifiques collectent des informations sur les 

agents hautement pathogènes et les toxines, éla

borent des recommandations de mesures de pro

tection et forment des équipes d’intervention. 

Une panoplie de méthodes diagnostiques leur 

permet d’identifier vite et précisement les agents 

pathogènes, et d’éviter ainsi les fausses alertes. 

Mais le RKI ne se concentre pas seulement sur 

les attentats. En effet, tous les agents pathogènes 

à potentiel bioterroriste se trouvent aussi dans 

la nature et peuvent déclencher des épidémies 

spontanées. Les scientifiques étudient donc entre 

autre la maladie du charbon, le botulisme ou la 

fièvre d’Ebola afin de mieux les comprendre. 

Les virus hautement pathogènes comme Ebola 

sont étudiés dans le laboratoire P4 de haute 

 sécurité de l’Institut. Celuici est hermétique

ment isolé du reste du bâtiment et le personnel 

y travaillant porte des tenues de protection 

 intégrale dotées de leur propre alimentation en 

oxygène. Elles sont décontaminées longuement 

sous une douche spéciale après le travail.

L’Institut Robert Koch (RKI) veille sur la santé de 

la population (santé publique). Il est l’organe cen

tral du gouvernement fédéral en matière de bio

médecine. Ses principales missions consistent à 

reconnaître, prévenir et combattre les maladies 

infectieuses et à améliorer la situation sanitaire en 

Allemagne. La recherche est son cœur de métier : 

sur les quelque 1 500 collaboratrices et collabora

teurs du RKI, près de la moitié sont des chercheurs. 

Le RKI conseille les professionnels de la santé et 

les acteurs politiques et constitue une  interface 

importante pour les acteurs internationaux tels que 

le Centre européen de prévention et de contrôle 

des maladies (ECDC), l’Organisation mondiale 

de la santé (OMS) et les instituts nationaux de 

santé publique dans d’autres pays. Il œuvre en 

outre activement à la qualification des scientifiques 

et dispose d’une offre de formation très diversifiée. 

www.rki.de

  www.rki.de/socialmedia

Prévenir les risques 
biologiques L’Institut Robert Koch 

 1891   Création de l’Institut impérial prussien des 

maladies infectieuses dirigé par Robert Koch.   

Il en reste le directeur jusqu’en 1904

 1905   Robert Koch reçoit le prix Nobel de médecine 

pour sa découverte de l’agent pathogène de la 

 tuberculose en 1882

 1933   Pendant le Troisième Reich, l’Institut est fortement 

impliqué dans la politique de violence nazie 

 1952   Le RKI est intégré au nouvel Office fédéral 

de santé publique 

 1982    Après l’apparition des premiers cas en Allemagne, 

un registre des cas de SIDA est créé au RKI 

 1994   L’Office fédéral de santé publique est dissout.   

Le RKI se voit attribuer un deuxième grand  

dossier : les maladies non transmissibles 

 2001   La nouvelle loi sur la protection contre les infec

tions (IfSG) renforce les compétences du RKI

 2003   Lancement de l’étude à long terme sur la santé 

des enfants et des adolescents (« KiGGS ») 

 2008   Le Bundestag décide de développer le RKI pour 

en faire un institut de santé publique moderne 

 2014   En Afrique de l’Ouest, le RKI aide à endiguer 

la plus grande épidémie de fièvre d’Ebola jamais 

enregistrée 

 2015   Inauguration d’un nouveau bâtiment doté d’un 

laboratoire de haute sécurité dans la Seestraße 

 2019   Le RKI est doté d’un Centre pour la Protection de la 

Santé Internationale

 2020   Le RKI établit des évaluations détaillées de la 

 situation et des recommandations dans le cadre 

de la pandémie de COVID19

 2021   Un Centre de recherche sur l’intelligence artifi

cielle dans le domaine de la santé publique voit le 

jour au RKI 

Le RKI assiste les autorités sanitaires, 
la police et les pompiers en cas de menaces 
bioterroristes ou de maladies dues à 
des agents hautement pathogènes. 

Quel est le poids des gens en Allemagne? Quelle 

est l’influence du statut social sur le bienêtre, 

qu’en estil de la santé mentale des enfants et des 

adultes ? En bref : comment se portent les gens 

dans notre pays ? Le RKI fournit des réponses à 

ces questions. La veille sanitaire nationale et les 

rapports fédéraux de santé publique sont des mis

sions phares de l’Institut. Les épidémiologistes 

du RKI mènent leurs propres études de popula

tion chez les enfants et les adultes et analysent 

les tendances et risques sanitaires. Le  résultat de 

leur travail fournit aux acteurs de la politiques et 

d’autres domaines une base solide pour la prise 

de décisions, notamment en matière de mesures 

préventives ou de développement ciblé des soins 

médicaux. 

En Allemagne, les gens avancent de plus en plus 

en âge, ce qui entraîne une hausse des maladies 

chroniques comme les pathologies cardiovascu

laires, le cancer ou le diabète. Ainsi près d’un 

 demimillion de personnes par an développe une 

tumeur maligne et environs sept millions d’adultes 

souffrent de diabète. Plus d’une personne majeure 

sur sept rempli au cours de sa vie les critères 

d’une dépression et un enfant sur six présente 

des troubles psychiques. La pandémie a égale

ment entraîné l’apparition d’une nouvelle patho

logie complexe, le COVID long. Et les conséquen

ces sanitaires de la crise climatique commencent 

tout juste à se manifester. 

Les chercheurs du RKI analysent tous ces aspects, 

calculent la charge de morbidité dans la popula

tion, étudient les facteurs de risque tels que la 

pauvreté et mettent en évidence les lacunes de 

connaissances et de soins afin d’améliorer la 

santé pour tous et de créer les conditions re

quises pour vieillir en bonne santé. 

Les publications du rapport de santé publique 

 incluent de nombreuses sources de données. 

Ainsi, un panel de santé du RKI est actuellement 

en cours d’élaboration. Il permettra d’interroger 

régulièrement environs 100 000 personnes de 

toute l’Allemagne sur leur état de santé et sur 

des questions associées comme leur comporte

ment tabagique, sportif ou de consultation médi

cale. Les résultats et d’autres indicateurs clés de 

santé seront ensuite mis à disposition et réguliè

rement actualisés. 

Identifier les tendances en matière 
de santé et les approches préventives 

Le RKI a une approche axée sur les données. 
La gestion des données de recherche propre 
à l’Institut permet d’appréhender et d’évaluer 
encore mieux les tendances en matière de 
santé. 

Le laboratoire P4 du RKI

Graines de ricin

Site de Nordufer, Berlin 
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Tout commence en hiver 2019. À Wuhan en Chine 

apparaît une pneumonie due à un nouveau corona

virus. Avant même que SARSCoV2 ne commence 

à se propager à travers le monde, les épidémiolo

gistes spécialistes des maladies infectieuses et 

les virologues du RKI suivent la situation de près. 

Depuis début janvier 2020, ils évaluent les 

risques, donnent des recommandations sur la 

manière de traiter les personnes atteintes et sur 

les mesures à prendre pour ralentir la propaga

tion de SARSCoV2. Ils évaluent la charge de 

morbidité et la gravité de la maladie, ainsi que le 

bénéfice de la vaccination contre la COVID19 et 

ils détectent de nouveaux variants. Les données 

du RKI aident à tracer l’évolution de la pandémie 

en Allemagne et à réagir de manière adaptée à 

chaque situation. 

Une surveillance continue et généralisée des 

 infections est indispensable pour identifier rapi

dement les épidémies et les tendances. Les don

nées sur les maladies à déclaration obligatoire 

telles que la grippe, le SIDA, la rougeole, la tuber

culose, la méningoencéphalite à tiques ou le SHU 

(ECEH) provenant de toute l’Allemagne sont 

 regroupées et analysées au RKI. L’Institut dispose 

de centres de référence nationaux et de laboratoires 

conseil spécialistes de divers agents pathogènes. 

Les scientifiques étudient le mode de transmission 

des bactéries, virus, champignons, parasites ou 

prions, leur diagnostic, caractérisation et neutra

lisation, et apportent si nécessaire leur soutien 

sur place dans la lutte contre le foyer épidémique. 

Les chercheurs du RKI surveillent également 

l’évolution de la couverture vaccinale en Allemagne. 

Les analyses des différentes vaccinations aident 

la Commission permanente pour les vaccinations 

(STIKO), un comité d’experts indépendants, 

à adapter ses recommandations. 

En Allemagne, 400 000 à 600 000 patients 

par an contractent une infection nosocomiale ; 

il s’agit le plus souvent de plaies  infectées après 

une opération, d’infections des voies urinaires 

ou de pneumonies. Environs 10 000 à 20 000 

d’entre eux meurent. 

Certaines de ces infections seraient évitables 

grâce à un respect systématique des mesures 

d’hygiène (notamment des mains) lors des 

soins administrés aux patients. La Commission 

pour l’hygiène et la prévention des infections en 

milieu hospitalier (KRINKO) au RKI élabore des 

recommandations qui reflètent l’état actuel de 

la recherche. L’Institut établit aussi une liste des 

produits et procédés de désinfection à utiliser 

en cas de mesure officiellement prescrite.

Certaines infections sont devenues difficilement 

voire parfois plus du tout traitables : ainsi par 

exemple les klebsielles ou certaines bactéries 

 E. coli sont de plus en plus souvent résistantes 

aux antibiotiques courants. Les experts du RKI 

étudient les bactéries résistantes et collectent 

à l’échelle nationale des données sur l’évolution 

de leur spectre de résistance et sur la quantité 

d’antibiotiques consommés dans les cliniques : 

leur utilisation inadéquate favorise en effet le 

développement de résistance.

Les voies de propagation des agents patho

gènes sont identifiables à partir de leur génome. 

On sait que les germes antibiorésistants se trans

mettent non seulement entre individus, mais 

aussi entre les cliniques et les maisons de retraite 

notamment. Les bactéries résistantes telles que 

le Staphylococcus aureus résistant à la méticilline 

(SARM) se trouvent également chez les animaux, 

entre autres chez les porcs et la  volaille de chair. 

C’est pourquoi le RKI promeut l’approche One 

Health, selon laquelle la santé humaine, animale 

et environnementale sont étroitement liées. Le 

défi de l’antibiorésistance ne peut donc être 

 relevé que si tous coopèrent.

Lutter contre 
les maladies infectieuses

Prévenir les infections nosocomiales 
et la résistance aux antibiotiques

Trafic, flux de marchandises, informations clima

tiques et géographiques : à l’ère du numérique, 

des masses de données sont produites chaque 

jour. Elles peuvent contribuer à identifier les risques 

sanitaires encore plus vite et plus précisément.   

Á l’aide de l’épidémiologie numérique les scienti

fiques du RKI visent à exploiter cette mine de 

données. L’intelligence artificielle, l’apprentissage 

automatique, l’analyse des big data et des systèmes, 

la bioinformatique, les simulations informatiques 

et la visualisation moderne de données sont des 

méthodes utilisées pour la protection de la santé 

du futur.

Les analyses du génome constituent une entité de 

données complexes : les séquenceurs déchiffrent 

aujourd’hui très rapidement l’ensemble du patri

moine génétique d’un agent pathogène, souvent 

constitué de plusieurs centaines de milliers de 

composants d’acide nucléique. Grâce à des algo

rithmes informatiques, les bioinformaticiennes 

peuvent, à l’aide de microbiologistes, isoler les in

formations décisives, telles que l’évolution géné

tique de SARSCoV2 ou la souche bactérienne 

à l’origine d’une épidémie et sa possible antibio

résistance.

Ces méthodes et l’exploitation de nouvelles sources 

de données permettent de mieux prédire la dy

namique des épidémies. Ainsi, des données du 

réseau aérien renseignent sur les itinéraires et la 

vitesse de propagation mondiale de maladies con

tagieuses. Cela s’applique également aux déplace

ments locaux quotidiens en bus et en train. Les 

scientifiques peuvent aussi associer plusieurs 

sources de données, notamment sur la mobilité 

et issues des réseaux sociaux avec des données 

sur le génome de l’agent pathogène, afin d’éva

luer encore mieux les tendances.

Parallèlement, la gestion interne des données de 

recherche très variées de l’Institut assure une 

bonne structuration et leur mise en réseau afin de 

permettre une utilisation à long terme par les 

chercheuses et chercheurs du monde entier.

Analyse et mise 
en réseau de données

L’intelligence artificielle ouvre de nouvelles 
voies dans le domaine de la recherche 
en santé publique. 

Veiller sur la protection 
globale de la santé

Qu’il s’agisse d’agents respiratoires émergents 

comme SARSCoV2, de germes multirésistants 

ou de virus hautement pathogènes comme Ebola, 

jamais la propagation d’agents n’a été aussi facile 

que de nos jours, dans un monde mobile et inter

connecté. Pour identifier à temps les risques sani

taires et y faire face, un système de santé publique 

performant est essentiel. Le RKI travaille avec 

des institutions du monde entier au renforcement 

de systèmes sur place et ainsi à l’amélioration 

collective de la santé de tous.  

Le RKI contribue à endiguer des flambées de 

 maladies, comme la massive épidémie d’Ebola 

en 2014/2015 en Afrique de l’Ouest, ou l’épidé

mie de peste de 2017 à Madagascar. Notamment 

lors de la pandémie de COVID19, le RKI a été un 

partenaire apprécié des acteurs de la santé publique 

dans le monde entier en soutenant la réponse à 

la crise dans plus de 70 pays, que ce soit par des 

conseils stratégiques, des formations du person

nel  de santé ou le développement de laboratoires. 

L’Institut observe aussi les maladies non transmis

sibles au niveau international : l’obésité, le cancer 

ou la crise climatique représentent des défis 

 majeurs pour les populations du monde entier.

Point de contact en Allemagne pour la protection 

de la santé globale, le RKI est aussi partenaire 

important de l’OMS et d’instituts régionaux, 

comme le Centre européen de prévention et de 

contrôle des maladies (ECDC) et les Centres afri

cains de contrôle et de prévention des maladies 

(Africa CDC). L‘Institut est également cofonda

teur du « Hub for Pandemic and Epidemic Intelli

gence » de l’OMS, créé à Berlin en 2021.

SARSCoV2

Le réseau aérien mondial Trace des germes sur la main

Point de contact international pour     
la protection de la santé, le RKI travaille   
en étroite collaboration avec l’OMS, l’ECDC 
et les instituts de santé publique d’autres pays. 

La prévention et la protection contre les 
maladies représentent un enjeu pour 
l’ensemble de la société, qui ne peut réussir 
que collectivement.

Microscopie électronique

sh
ut

te
rs

to
ck

, D
an

ie
l F

un
g

Formation en Namibie Tedros Gehebreyesus, directeur de l’OMS, au RKI, 2021


